
ET LA QUESTION ARABE 3 8 9

naguère encore, une in trigue russe ou une m a­
nœuvre française. La G rande-Bretagne et, avec elle, 
l’Europe entière ont été persuadées que, derrière un 
conflit turco-égyptien, devait nécessairem ent se dissi­
muler un épisode de la rivalité anglo-allem ande, un 
combat d’avant-garde précurseur de l ’àpre lu tte  d’in ­
fluence qui met aux prises les deux grands em ­
pires européens su r les ruines de l ’Em pire tu rc ; c’est 
ce qui a prêté un  instan t à cette simple affaire de 
Tabah une physionom ie dram atique et un caractère 
inquiétant. L ’Europe troublée, nerveuse, à peine 
remise des ém otions deM andchourieet d’A lgésiras, a 
cru sentir se lever le vent des grands orages et m on­
ter sur l ’horizon le signe des tem pêtes prochaines.

Toujours préoccupée d’assurer, pour toutes les 
éventualités de l’avenir, la  sécurité de l ’Inde et des 
routes qui y conduisent, l’A ngleterre porte tou te son 
attention du côté de l’A rabie; elle a conjuré pour 
longtemps, grâce à  l ’épée du Japon, le fameux péril 
cosaque qu’elle croyait tou jours p rê t à fondre, du 
haut des Pam irs, su r l’Indus et le G ange ; c’est m ain­
tenant la  poussée allem ande vers les routes de 
l’Inde, c’est la politique m usulm ane de G uillaum e II 
qui la préoccupent, et c’est pourquoi l’Arabie devient 
l’objet de ses plus u rgen ts soucis. La péninsule ara­
bique, encore si mal connue des E uropéens et restée 
si impénétrable à leurs explorations, est entrée dans 
le jeu de la politique un iverse lle ; sa m asse m ysté­
rieuse s ’interpose, com m e un écran très opaque, 
entre l ’Egypte, que les Anglais occupent, et l ’Inde 
qu’ils possèdent, entre la  m er R ouge, qu’ils con­
trôlent par Aden, Périm  et les ports égyptiens, et le 
golfe Persique, dont lord  Curzon a fait une dépen­
dance de l’Em pire des Indes. La puissance qui domi­
nerait en Arabie, qui m ettra it la paix parm i les émira


